
[image: Couverture : Vivi Anna, La tentation interdite, Harlequin]


 [image: pagetitre]


1
Au cours des deux siècles et demi de sa longue existence, Olena Petrovich avait eu tout le temps de faire du péché une forme d’art. Elle avait ainsi usé librement de son charme vampirique pour obtenir tout ce qu’elle désirait, qu’il s’agisse d’argent, de pouvoir ou de sexe. Et la vie lui avait toujours semblé très facile.
Aujourd’hui, elle aspirait à tout autre chose. La création de la cité de Nouveau Monde avait profondément altéré sa vision de la vie et, pour la première fois depuis bien longtemps, elle se surprenait à croire en quelque chose de plus grand qu’elle-même.
Car si durant des millénaires vampires, lycans et sorciers avaient vécu en marge de l’humanité, traqués et massacrés comme des bêtes fauves, ils avaient enfin trouvé leur place. Evidemment, la cohabitation de prédateurs si puissants était parfois délicate et la ville avait dû se pourvoir de forces de l’ordre efficaces.
C’est justement pour assurer la pérennité de Nouveau Monde qu’Olena avait décidé de s’engager dans la police scientifique.
Pendant plusieurs années, elle avait dû faire ses preuves, et démontrer à son supérieur, le commissaire Gabriel Bellmonte, que son revirement était bel et bien sérieux. Il avait fini par lui accorder sa confiance et la nommer inspectrice.
Et aujourd’hui elle comptait bien lui prouver qu’il avait eu raison de le faire. L’enquête qui lui avait été confiée n’était pas banale. Car, au lieu de voler l’argent dans la banque de Nouveau Monde, les cambrioleurs qui y avaient fait irruption avaient préféré faire sauter les coffres personnels des clients.
Olena observa attentivement les dizaines de casiers de métal déchiquetés dont le contenu avait été désintégré par le souffle de l’explosion. En apprenant ce qui s’était passé, elle avait d’abord cru qu’il s’agissait d’un accident et que les cambrioleurs avaient mal dosé la charge d’explosifs qu’ils avaient employée pour ouvrir l’un des coffres.
Mais il lui paraissait désormais évident que tel n’était pas le cas. Ceux qui avaient posé cette charge savaient précisément ce qu’ils faisaient et ils s’étaient même débrouillés pour ne causer aucun dégât dans le reste de la pièce.
— Je ne comprends pas, murmura Sophie St. Clair, la plus proche collègue d’Olena qui, au fil des années, était aussi devenue l’une de ses rares amies. Pourquoi n’ont-ils pas touché à l’argent ?
— Parce que ces types étaient de véritables professionnels, répondit Olena. Ils savaient qu’ils ne disposeraient que de très peu de temps avant que la police n’arrive sur les lieux et ils n’ont pas perdu une minute.
— Mais que tenaient-ils tant à détruire ici ?
Olena secoua pensivement la tête.
— S’ils avaient vraiment voulu détruire quelque chose, ils l’auraient emporté pour s’en débarrasser de façon plus discrète, répondit-elle.
— Alors pourquoi avoir fait sauter la moitié des coffres ?
— Pour que nous ne sachions pas auquel ils s’intéressaient précisément, répondit Olena.
— Ça se tient, concéda Sophie.
— Est-ce que Kellen est arrivé ?
Kellen Falcon, leur technicien en balistique et en explosifs, était arrivé des Etats-Unis un an auparavant pour consulter un spécialiste de la sangcerritus, cette terrible maladie qui ne touchait que les vampires et les faisait généralement sombrer dans la folie. Après sa guérison, il avait intégré l’équipe de Gabriel et s’était mis en ménage avec Sophie.
— Je viens de l’appeler, répondit celle-ci. Il ne devrait pas tarder. Que t’a dit le directeur de la banque ?
— Il était sur place au moment où cela s’est produit. Quelques minutes seulement après l’ouverture de l’établissement, quatre hommes armés et munis de masques de hockey sur glace ont fait irruption à l’intérieur et ont demandé à tout le monde de s’allonger face contre terre.
— S’agissait-il de vampires, de lycans ou de sorciers ?
— Il n’a pas pu me le dire. Tout ce qu’il sait, c’est que l’un d’eux sentait le menthol.
— Dois-je en déduire que le directeur est un lycan ?
Le sens de l’odorat de ces derniers était légendaire.
— Exact.
— Que s’est-il passé, ensuite ?
— L’un des cambrioleurs a demandé au directeur d’ouvrir le coffre-fort. Puis ils ont fait entrer tout le monde dedans et ont fermé à clé.
— Personne n’a donc pu voir ce qui s’est passé ensuite ?
— Non. Mais le directeur et les trois autres lycans qui se trouvaient dans le coffre ont distinctement entendu une explosion à 10 h 30.
Sophie jeta un coup d’œil à sa montre.
— Il y a deux heures et demie, donc. Qui a signalé le cambriolage ?
— Mme Fonteneau, une cliente de la banque. Elle est arrivée sur les lieux à 11 h 30 et a trouvé porte close. Elle a trouvé cela étrange puisque l’établissement était censé être ouvert à cette heure-là. Elle a donc appelé la police.
— A-t-elle vu quoi que ce soit d’intéressant ?
Olena jeta un coup d’œil au calepin qui ne la quittait jamais et secoua la tête.
— Non, répondit-elle. Les portes étaient fermées à clé et elle n’a donc pas pu accéder à l’intérieur du bâtiment. De toute façon, les cambrioleurs étaient certainement partis depuis longtemps…
Un jeune policier du nom d’Anderson les rejoignit alors et leur tendit un disque compact.
— Ce sont les vidéos des caméras de sécurité, expliqua-t-il.
— Merci, lui répondit Olena en lui prenant le disque des mains.
Il la contempla avec un mélange d’admiration et de timidité qui avait quelque chose de touchant.
— Y a-t-il autre chose ? lui demanda-t-elle en souriant malicieusement.
— Euh, oui… Désolé… Il y a quelqu’un dans le hall qui demande à parler à la personne responsable de l’enquête.
— De qui s’agit-il ?
— Je l’ignore, madame. On m’a juste demandé de vous apporter ce disque et de vous prévenir de l’arrivée de cet homme.
Olena jeta un coup d’œil interrogatif à Sophie qui haussa les épaules.
— C’est peut-être quelqu’un qui travaille pour le maire, suggéra-t-elle. Après tout, il s’agit de l’une des principales banques de Nouveau Monde. Je suis certain que la plupart des pontes de la ville possèdent un coffre ici…
— J’espère bien que non, soupira Olena. Je déteste les bureaucrates.
Olena glissa le disque dans la poche intérieure de son blouson en cuir et suivit Anderson en direction du grand hall de la banque. Elle percevait distinctement le désir qu’elle inspirait au jeune homme. Il s’agissait sans aucun doute d’un lycan et il ne devait pas avoir plus de vingt-cinq ans. Chaque année, les recrues de la police lui paraissaient plus jeunes encore que précédemment. Mais c’était peut-être parce qu’elle-même se sentait de plus en plus âgée.
Lorsqu’ils parvinrent enfin dans le hall, Olena constata que les policiers qu’elle avait chargés de recueillir les témoignages des employés et des clients qui avaient été enfermés dans le coffre étaient toujours à l’œuvre. Le directeur de la banque, quant à lui, était en pleine discussion avec un inspecteur.
Mais l’homme qui attira aussitôt l’attention d’Olena se tenait légèrement en retrait et observait la scène d’un œil attentif. Il était vêtu d’un costume sombre aussi austère qu’élégant qui mettait en valeur sa carrure athlétique.
Au bout de deux siècles et demi d’existence, Olena ne se laissait pas facilement impressionner. Elle avait croisé toutes sortes d’hommes : des mendiants et des princes, des riches et des pauvres, des esthètes, des hommes de pouvoir, des penseurs et des fous.
Certains l’avaient émue, d’autres avaient éveillé sa colère et sa haine, d’autres encore avaient su la séduire. Aujourd’hui, rares étaient ceux qui retenaient son attention. Mais l’inconnu était de ceux-là. Il se dégageait de lui un mélange d’assurance et de volonté peu commun qui lui donnait une force et un éclat particuliers.
Olena se demanda de qui il pouvait bien s’agir : d’un client venu s’enquérir de ce qu’il était advenu de son coffre-fort, d’un représentant de la compagnie d’assurances ou encore de l’un des hommes de confiance du maire.
Elle comprit que c’était vers lui qu’Anderson la guidait. Elle le vit alors braquer sur elle un regard acéré qui la prit de court. La plupart des hommes qu’elle croisait ne pouvaient s’empêcher de jeter un coup d’œil admiratif à ses longues jambes ou à sa poitrine généreuse en fonction de leurs préférences personnelles. Mais l’inconnu gardait son regard résolument braqué sur son visage et ne trahissait pas la moindre émotion.
— Je vous laisse, lui dit alors Anderson avant de s’éloigner en direction de ses collègues.
— Etes-vous la personne en charge de l’enquête ? s’enquit l’inconnu.
Son accent trahissait des origines britanniques. Mais ce qui était plus surprenant, c’est qu’il s’agissait d’un humain.
Contrairement à ce qui se passait aux Etats-Unis, ici les humains avaient le droit de fréquenter les villes réservées aux vampires, aux lycans et aux sorciers. La plupart d’entre eux évitaient cependant de le faire parce qu’ils se sentaient trop exposés dans un tel environnement. Mais l’homme auquel elle avait affaire ne se laissait apparemment pas intimider facilement.
— C’est exact, répondit-elle enfin en lui tendant la main. Je suis l’inspectrice Olena Petrovich de la police de Nouveau Monde. Que puis-je pour vous ?
L’homme lui serra brièvement la main avant de sortir un porte-cartes de la poche intérieure de sa veste.
— Inspecteur Cale Braxton, dit-il. J’appartiens à Interpol.
— Je crois que c’est la première fois que nous avons affaire à quelqu’un de chez vous, remarqua Olena en lui décochant un sourire qui se voulait engageant.
Le visage du dénommé Braxton ne trahit pas la moindre réaction.
— Je me suis entretenu avec le commissaire divisionnaire Jakob Weiss, reprit-il sans tenir compte de sa remarque. Il m’a assuré que je pouvais compter sur votre coopération.
— Que voulez-vous dire ? s’enquit Olena, méfiante.
— Que c’est moi qui serai désormais en charge de cette enquête, expliqua-t-il.
Cette réponse fit à Olena l’effet d’une gifle. Elle avait travaillé dur pour prouver sa valeur à ses supérieurs hiérarchiques et avait mérité cette affaire. De quel droit cet étranger venait-il la lui voler ?
— Je ne vois pas en quoi un simple cambriolage pourrait bien relever de la compétence d’Interpol, objecta-t-elle.
— Je suis désolé, mais vous n’êtes pas habilitée à obtenir une telle information. Et, si vous n’avez pas d’autres questions, j’aimerais beaucoup que vous me conduisiez aux coffres qui ont été endommagés.
Olena lui décocha un regard noir. Car, si elle appréciait l’assurance chez un homme, elle ne goûtait guère l’arrogance. Or Braxton paraissait en être généreusement pourvu.
Au lieu de l’emmener jusqu’à la salle des coffres, elle lui tourna donc le dos et sortit son téléphone portable de sa poche. Bien décidée à ne pas se laisser marcher sur les pieds, elle composa aussitôt le numéro de Gabriel.
— Inspecteur Bellmonte, j’écoute.
— Gabriel ? Peux-tu me dire pourquoi il y a ici un humain qui prétend être en charge de mon enquête ?
— Il est arrivé plus vite que prévu.
— Dois-je en déduire que tu étais au courant ?
— Oui, mais depuis quelques minutes seulement. Le commissaire divisionnaire m’a appelé pour me demander de coopérer pleinement avec l’inspecteur Braxton.
Olena s’efforça de maîtriser le mélange de colère et de déception qui montait en elle. Elle ne tenait surtout pas à ce que son visage trahisse ses émotions lorsqu’elle ferait de nouveau face à Cale Braxton. Gabriel, en revanche, ne fut pas dupe.
— Je suis désolé, lui dit-il. Je sais combien cette affaire est importante pour toi. Mais Jakob ne m’a pas laissé le choix. Nous ne pouvons pas nous mettre Interpol à dos.
— Très bien, répondit-elle d’un ton dépourvu d’enthousiasme. Je te promets d’être gentille avec lui.
Jetant un coup d’œil à la dérobée à Braxton, elle s’aperçut que ce dernier s’efforçait de réprimer un sourire ironique, ce qui ne fit qu’accentuer la rancœur qu’il lui inspirait.
— Fais attention, Olena, la prévint Gabriel qui la connaissait parfaitement. Ce n’est qu’un humain. Il est fragile et je ne tiens pas à ce que nous le renvoyions à Interpol entre quatre planches. C’est vraiment le genre d’ennui dont Nouveau Monde n’a pas besoin.
— Je sais, répondit Olena. Mais je ne te promets rien.
Se tournant vers Braxton, elle lui décocha un sourire glacé qui révéla ses canines acérées. Malgré le sang-froid dont il paraissait doté, elle le vit frissonner légèrement et s’en félicita. De toute évidence, cet homme avait besoin d’être remis à sa place et elle se ferait un plaisir de s’en charger.
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Cale s’efforça de demeurer stoïque tandis qu’Olena passait sa langue sur ses canines pointues. Curieusement, le frisson que ce geste fit naître en lui tenait moins de la peur que du désir. Car la vampire était incontestablement la femme la plus séduisante qu’il ait jamais rencontrée.
Il avait d’ailleurs beaucoup de mal à masquer la fascination que lui inspiraient la sensualité de sa silhouette, la finesse de ses traits et l’éclat troublant de son regard de jade. Mais il savait qu’il avait affaire à quelqu’un de beaucoup plus expérimenté que lui et était bien décidé à ne pas se laisser manipuler.
Il avait déjà commis une fois l’erreur de baisser la garde face à l’une de ces créatures et l’avait payé très cher. Et il ne tenait pas à ce que cela se reproduise.
— Pouvez-vous me conduire aux coffres ? demanda-t-il de nouveau.
Olena le fixa longuement de ses splendides yeux verts qui semblaient le transpercer de part en part chaque fois qu’ils se posaient sur lui. Puis, sans un mot, elle se détourna et se mit en marche en direction de la porte par laquelle elle était entrée.
Il lui emboîta le pas et tous deux remontèrent un long couloir. Le jean qu’Olena portait mettait admirablement en valeur la cambrure de ses reins et, presque malgré lui, Cale ne put s’empêcher d’admirer le balancement fascinant de ses hanches.
Olena dut le sentir car elle se tourna à demi vers lui et lui décocha un sourire ouvertement moqueur. Cale détourna aussitôt les yeux, mais comprit qu’il venait de commettre une première erreur : tant qu’il se trouverait en présence de cette femme, il devrait surveiller chacun de ses actes, chacune de ses paroles et de ses réactions.
— Nous y sommes, déclara enfin Olena en s’arrêtant devant une chambre forte dont la porte était grande ouverte.
Elle s’effaça légèrement pour le laisser entrer. Et, comme il passait à sa portée, il inspira une bouffée de son parfum qui s’immisça en lui, au plus profond de son être.
Il avait toujours été sensible aux odeurs, mais celle d’Olena éveillait en lui un étrange écho, une curieuse impression de familiarité, comme si tous deux s’étaient connus il y a très longtemps.
Se forçant à ignorer le trouble croissant que lui inspirait la vampire, Cale découvrit la salle des coffres endommagée. Au centre se tenait une jeune femme aux longs cheveux roux qui le considéra avec un mélange de curiosité et de défiance.
— Il appartient à Interpol, indiqua Olena. Il est venu prendre la direction des opérations.
La méfiance de la rousse parut redoubler. De toute évidence, il n’était pas le bienvenu. Mais cela n’avait aucune importance : il était là pour faire son travail et se souciait peu de ce que les autres pouvaient en penser.
— Ecoutez, mademoiselle Petrovich, je sais que je piétine vos plates-bandes et j’en suis navré. Mais croyez-moi, cette affaire dépasse de très loin les questions d’ego des uns et des autres.
Le regard d’Olena se fit plus glacial encore et il comprit qu’il venait de l’insulter. Telle n’était pourtant pas son intention. Tout ce qu’il voulait, c’était en finir avec les querelles de clocher et se mettre au travail le plus rapidement possible.
Plus il en terminerait vite ici, moins il passerait de temps en compagnie d’Olena Petrovich. Il avait généralement la réputation d’être quelqu’un d’imperturbable, mais la vampire avait le don de le mettre terriblement mal à l’aise. Et le pouvoir qui émanait d’elle dépassait tout ce qu’il avait connu jusqu’à ce jour.
— Le seul ego dont vous ayez à vous préoccuper, c’est le vôtre, agent Braxton, lui répondit Olena d’une voix aussi tranchante que l’acier.
La rousse jeta un coup d’œil étonné à sa compagne puis à Cale. Elle se détourna alors et alla récupérer la mallette de métal qui était posée dans un coin de la pièce.
— Je vous laisse, leur dit-elle. Je vais aller voir si Kellen est arrivé.
Après avoir jeté un dernier regard à Olena, elle quitta les lieux, les laissant seuls. La vampire n’avait pas bougé d’un pouce. Les bras croisés sur la poitrine, elle le contemplait toujours d’un air menaçant. Cale se força à dominer la peur qui montait en lui.
Car il était évident qu’Olena laissait à présent libre cours à son pouvoir. Il jaillissait d’elle et rayonnait dans la pièce, presque palpable. La plupart des humains se seraient certainement effondrés en présence d’une telle manifestation psychique. Mais Cale avait reçu une formation spéciale qui lui permettait de côtoyer les peuples de l’ombre.
Bien sûr, il n’était pas de taille à résister à la force surnaturelle d’un lycan ou d’un vampire ou à la magie d’un sorcier. Mais, dans une certaine mesure, il était capable de supporter l’aura qui émanait d’eux et exerçait sur leurs interlocuteurs une forme de fascination mêlée de peur.
— Pourriez-vous contrôler votre pouvoir, mademoiselle Petrovich ? lui demanda-t-il froidement. Je vous rappelle que nous sommes dans le même camp, vous et moi.
— Vraiment ? répliqua-t-elle en levant un sourcil dubitatif. Votre attitude semble pourtant indiquer le contraire. Cependant, si vous consentez à faire preuve d’un peu plus de respect, je vous promets de faire de même.
Cale remarqua que l’accent russe qui filtrait dans sa voix était à présent nettement plus marqué, sans doute du fait de la colère qu’il avait éveillée en elle. Il comprit alors qu’il avait commis une erreur qui risquait de rendre la situation bien plus compliquée qu’elle ne l’était déjà.
— Je crois que nous devrions reprendre depuis le début, déclara-t-il.
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